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er „©as nacfte SBciß" fjieft, trofroem in òem Stücf ein för=

perficfi nacfteê SBciß üßerfiaupt uidjt oorfomint. ©ie sino=
firma mefite fiefi anf ißre SBeife atte öer ^atfeße gu gießen.
Sic griff gu ifirer Sentttnis öes graitgöftfäjett uno uerwam
belate „©as nacfte SBciß" in „Sa femme une". — SBie nato,
ruft ber geefirte Scfcr auê — ba filiate fie fiefier aß! — S^t
fiefi mas — ber utoralifcße Scßanbcr ber berliner 3enfur=
Bcßörbe reagierte nießt auf bie fraugöfifeße Sjegcicfiitiutfl.
Sie paffierte gtatt. — Sßorin fid) ein nacfteê SBciß oon
einer femme nue nnterfrijetòet — ßtetßt ©eßeimnis ber aitf=

merffameit S3efjöroe,"

© n g 1 a n î>.

— ©in neuer ttinopafaft in ©itglanb. ftn Slßerbcen
muróe òaé Sfatatßcnter eröffnet, ein Sinopalaft, wie ifin
fefßft Sonòon nidjt aitfgnwcifeit oermag. ©cr ©rauitßau
fiat fierrfidje ©eforationen, ßer 3ufcfiauerraüm roeift aitfter
geräumigem q?arfett oier ,,©ee=©eraffen" auf, oou bcnen

man einen guten Sttteßficf anf bie SSorfüßrnugcu ßat unb

gtt bcnen Sifté cittporfüßren. ©ic SiiK ftnb fujurtöe nnb
Bcguem, baê Srdjcftcr ßefteßt axxê Sünftfcrn, öie SSorfüfi?

ritngen finb tabeffoê.

21 tn e x i l a„

— Stoofeocft ale gttntfcarfteücr. Saum ift ber ©£=

präfioent Stoofeocft oon feiner ßefdjroertidjeu ftngöejepeoi=
tion gurücfgefeßrt, fo madjit óie SinoBrandj-e óort fdjon
Saettarne mit „Xeöop". ©itt gifntöreiafter mirò unter öem

©itef annonciert „SJtit ©of. Stoofeocft in Sübamerifa". ©ë

ßeiftt, ßaft bas früfierc Staatsoßerßaupt fefßft für Stttf=

naßntegcfegcnßeitcn unb audj bafür geforgt fiat, òaft er
redjt oft im gifm erfefietne; er fotte fofeßer Slrt öer 9te=

giffenr geroefen fein.

CDOCD
CD

gtlm=^efd)reibnngen.
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Mademoiselle Josette, ma 1' e m m e.

(Eclair.)
Première partie.

Les Dttiiré dînent en famille. Le parrain, André Terri

ay, fait la joie de Josette, la jeune fille de la maison, par
sa faconde amusante. Un café savoureux est servi; c'est
l'heure heureuse entre toutes. Joé Jackson, le fiancé de

Josette, accourt, affolé, versant des flots de larmes. Que
se passe-t-il? Quel cataclisma insuppçonné agite ainsi le
tendre amoureux1? Joé vient de recevoir, à l'instant, une
lettre où son père l'informe qu'il ne saurait consentir à son
mariage avant un an! Il faut que le jeune homme
visite auparavant toutes les comj>toirs dont il sera plus
tard directeur. Cette nouvelle consterne la famille Dupré.
Les projets ensoleillés de Josette, les Tbeaux espoirs
vainqueurs des fiancés, tout ca s'écroule. Le parrain ne
comprend pas les raisons de cet affolement. Voyons! n'ont ils
pas devant eux, ces cliers enfants l'avenir qui n'est à

personne puisqu'il appartient aux amoureux? Non! Le

testament de tante Amélie ne lègue à Josette cinq cent
mille francs, une fortune, qu'à la seule condition qu'elle
soit mariée avant dix-huitx ans. Dans deux mois Josette
atteindra cette âge, pour tous heureux, qui fait son
désespoir. Le fiancé s'en va, douloureusement, inspecter les
marchandises paternelles. Le parrain est un bon coeur,
mais il n'aime point les traces. Heureusement, de gais
amis, parmi lesquels Panard, un fameux drille, envahissant

la garçonnière; ils sont en galante comimgnie. Voilà
qui va dissiper la tristesse de cette soirée. On organise
un fin souper, on débouche, avec éclats, les mousseux
jaillissants; on rit, on chante, et le parrain oublie les peines
de sa gracieuse filleule. Mais Josette n'oubli pas son
parrain. Elle a une idée, une fière idée, qu'il faut réaliser tie
suite. Il est onze heures du soir. Q'importe! Cela ne

saurait arrêter une jeune fille décidée. Suivie de sa
bonne, elle quitte sa maison, laissant les époux Dupré dans

un ahurissement absolu. On sonne chez André Ternay.
C'est Josette. Danr un petit salon, le parrain l'interroge
anxieusement. Pourquoi cette venue? Madame Dupré
est-elle morte de douleur? Ketrouva-t-on Joé noyé dans
ses larmes? Non, la raison est simple, claire et' candide
comme les yeux de Josette: mademoiselle a besoin d'un
fiancé avant deux mois, sinon, pas d'héritage; Joé revienit
clans un an; le parrain voudra bien épouser sa filleule. On
divorcera ensuite. Ce sera un jolie petit mariage pour de

rire, en attendant l'autre, le vrai. Ternay ne rit pas. Supplié

par Josette, réclamé bruyamment par ses invités,
désireux d'en finir, il se voit obligé d'accepter. M. et Mme
Dupré, qui cherchaient leur fille, arrivent chez Ternay. Ils
veulent des explications. Josette présente son nouveau
fiancé à ses braves parents, lesquels ne savent pas qu'il faut
de plus admirer: du génie de leur fille ou de la fatalité du
destin. A minuit, de tels problèmes étant déplacés, la
famille Dupré rentre chez elle goûter un repos bien mérité.
Et le nouveau fiancé de Josette, le fidèle convive de tous
les festins nocturnes, pour qui la vie avait été, jusqu'ici,
une charmante école buissonniére, aussi penaud que le
renard de la fable, annonce à ses invités son prochain
mariage.

Deuxième partie.
Josette et son parrain font leur voyage de noce. Dans un
hôtel moderne, au coeur des alpes, ils sont descendus,
Josette est parti ce matin-là en excursions, dans la
montagne; le parrain fait la grasse matinée. Panard, le joyeux
noceur, l'ami de Ternay, vient les rejoindre. Voici quinze
nuits qu'il n'a point fermé l'oeil, quinze nuits qu'il prend
an cercle, de magistrales culottes. Cela ne peut durer.
Aussi, chambre 21, Panard s'endort profondément, l'esprit
vierge de tout souci: il dort. En ce temps, Josette, joyeusement,

gravit la montagne, saute d'une roche à l'autre.
Le vent enlève son chapeau. Elle court si rapidement que
ses amis ont peine de la suivre. Le paysage est splendide,
l'air des cimes emplit les poumonts. Josette, tout en
jouant, laisse tomber une lettre, dont très discrètement Valorisier,

un de ses compagnons, prend connaissance; elle est
de Joé. Une lettre du fiancé semble équivoque à Valor
hier, elle est faussement interprétée. L'indélicat personnage

se propose de la rendre en temps opportun, de

l'échanger plutôt contre un baiser. Pourquoi se chêner

cr „Das nackte Wcib" hieß, trotzdem in dem Stück ein
körperlich nacktes Weib überhanpt nicht vorkommt. Die «inv-
firma suchte sich ans ihre Weife ans der Patsche zn ziehen.
Sie griff zn ihrer Kenntnis des Französischen und vcrman-
delate „Das nacktc Wcib" in „La fcmmc nuc", — Wic naiv,
rnft dcr gcchrtc Leser ans — da blitzte sic sichcr ab! — Hat
sich mas — dcr moralischc Schauder dcr Bertiner Zenfnr-
behörde reagierte nicht ans die französische Bezeichnung.
Sie passierte glatt. — Worin sich ein nacktes Weib von
einer femme nne unterscheidet — bleibt Geheimnis der

aufmerksamen Behörde."

England.
— Ein neuer Kinopalast in England. In Aberöeen

wurde das Skalatheater eröffnet, ein Kinopalast, ivie ihn
selbst London nicht anzuweisen vermag. Der Granitban
hat herrliche Dekorationen, öer Zuschaucrraum wcist außer
geräumigem Parkett vier „Tee-Terassen" ans, vvn denen

man einen gnten Ansblick ans öie Vorführnngen hat nnö

zn öenen Lifts emporftthren. Die Sitze sinö lnruriös unö
bequem, das Orchester besteht aus Künstlern, die Borfüh-
rnngen sind tadellos.

Amerika,.
Rooscvelt als Filmdarsteller. Kaum ist der Er-

präsident Rooscvelt von scincr beschwerlichen Jagdexpcdi-
tion zurückgekehrt, so macht öie Kinobranchc öort schon

Reklame mit „Teddy". Ein Filmdreiakter mird nnter dem

Titel annonciert „Mit Eol. Roosevelt in Südamerika". Es
heißt, öaß das frühere Staatsoberhaupt selbst für
Aufnahmegelegenheiten und auch dafür gesorgt hat, daß er
recht ost im Film erschcinc,- cr solle solcher Art der
Regisseur gewesen sein.

Ailm Beschrcibmlgott.

^ « cl e in u i s «l I s Rosette, in s k e m in «.

(Oslsir.)
lT'rsinisr« psrtrs,

Oss Onprs clinsnt sn ksinille, Oe psrrsin, ^.nclrs Isr-
nsv, kait la sois cls lo8«tt«, ls. ssnns kiiis cls ls. nrai8on, par
ss lasoncl« anrnsants. Iin «als ssvonrscix sst ssrvi; s'sst
1'lr«nrs Iisnrsns« sntrs tontss, los laekson, ls lians« eis

losotte, aesonrt, altols, vsrssiit clss klots cls Isrncss, (Ins
ss pssssckckO (Jnsl «stselisins insnppsonns sZits ainsi 1«

tsnärs ainonrsnx"? los visnt cl« rsosvoir, s i'instsnt, nns
isttrs «n son psre I'inkornis cin'il ns ssnrsit «onssntir a son
rnsrisAS svsnt nn sn! ii taut <iu« I« isuns lionrin«
vi8its anparavsnt tontss Iss «oinptoirs clont il ssrs plns
tsrg clirsstsnr. tüstt« nonvslls oon8tsrn« ls ksinills Onprs,
Oss prozsts snsolsilles cls losstts, Is8 lissnx sspoirs vsin-
gnsnrs ciss lranees, tont os s'ssronls. Os psrrain n« «orn-
prsncl pss Iss rsisons cle «st sOolsinsnt. Vovons! n'ont ils
pss clsvant snx, sss vllsrs snksnts I'svenir ani n'sst s
psrsonne puisan'il sppsrtient snx srnonrsnx? r^on! Os

tsstsnrent cle tsnts ^inslis ne IsKns s losette eina osnt
will« krsnss, nne lortnn«, cin'a Is ssnle «onclitiou gn'ells
soii rnsries svsnt clix-lrnitx sns. Osns clsnx cnois Rosette
stteinclrs estts s^e, ponr tons üenrsnx, ani isit son clss-

sspoir, Oe kisnes s'en vs, cl«nlonren8enrent, in8peetsr Iss
rnarslranclisss pstsrnelles, Os psrrsin est nn l>on eosnr,
nrsis il n'sinre point Iss trssss. Oenrenssnrent, cls s'sis
sinis, psrrni Issgnsls Osnsrci, nn ksnrsnx clrills, «nvsliis-
sant Is Ksreonnisre; ils sont sn Z'slsnts sornpsgnis, Voils
ani vs clissipsr Is tristssss cls sstts soirss. On orZsniss
nn tin sonpsr, «n clslzoneli«, sves ««Isis, Is8 inonssenx iail-
ljsssnts; on rit, on eüsnts, st Is psrrsin onblis Iss psinss
cis ss s'rseiens« killsnls. Mais losstts n'ondlr pss son psr-
rsin. Olle s nne icles, nns Oers iclss, gn'il ksnt reslissr <lc>

snite. II est on«« Irsnres cln soir, (Z'iiiiports! Lels ne
ssnrsit srrster nne zsnns tili« clssiclse. 8nivi« cls ss
bonns, slle anitte ss nrsison, Isisssnt les eponx Onpre clsns

nn slinrisssinent slrsoln, On sonne «Ire?! ^.nclr« l'srnsv,
<I"sst 'losstte. Osn^ nn pstit sslon, 1« psrrsin l'intsrrnA's
snxisnseinsnt. Oonranoi «stts venns? Icksclains Onprs
sst'Slls rnorte eis clonlsnr? Rstronva-t-on los novs clsns
ses Isrinss? i^lon, ls raison sst sinrpls, elsir« st «snilicl«
«oniin« les ^snx cl« losstts: rnsclsinois«!!« s lresoin ci'nn
llsnos svsnt clenx rnois, sinon, pss cl'IrsritsAs; loe revienit
clsns nn an; Is psrrsin vnncirs dien eponssr ss lillenle. On
clivorosrs snsnits. iüe sera nn zoiis pstit nrariaZs ponr cls

rirs, en attenclant i'antre, le vrai. lernsv ne rit pas. Lnp-
plis psr losstts, rsslarns l>rnvanrrusnt par ses invites, cls-

sirsnx cl'sn linir, il se voit «lüig's cl'asssptsr. Ick. «t Mins
Onprs, ani «üsrslraient Isnr trlls, arrivsnt «lis? Vsrnsv. Iis
venlent ciss sxplioations. losstte prsssnt« son nonvssv li-
ans« s sss lzrsvss parsnts, lsscinsls ns savent i>as an'il ksnt
cls plns sclnrirsr: cln Senie cie lenr lille on 6e Is tstslits cln

clsstin, ^. rninnit, cls tsls prolileines staut clsplaoss, Ia ka-

inills Onprs rsntre «Ire« sli« gontsr nn repos l>isn insrit«,
M 1« nonvsan üan«s cl« losstte, ls ticlels «onviv« ils tncns

lss lsstins nostnrnss, ponr <ini Ia vi« avait sts, snsan'isi,
nns «üsrinsnt« seols önissonnisrs, sussi psnsncl eins ls
rsnsrcl cle Is lsdls, snnonss ä sss invitss son proelrain ina-
riaZe,

Oenxienrs partie.
losett« st son parrain tont Isnr vovags cls nose, Dans nn
'lötet rnocisrns, an sosnr clss alpss, ils sont clssssnclns, lo-
s«tts «st parti e« rnstin-Is «n exsnrsions, clsns ls inon-
tsAne; I« parrain tait Is Arssss watinss, Oanarcl, Is sovsnx
r,ossnr, I'snri cls lernsv, vient lss rssoinclrs, Voisi qnin?«
rinits an'il n's point tsrin« l'««il, anin«« nnits an'il pr«wl
sn «srole, eis rnsKistrsIss sulottss. (üsls ne pent clnrsi'.
A,nssi, «üanrore 21, Oanarcl s'snclort prolonclsinsnt, 1'ssprit
'.zsrKS cls tont 8on«i: il clurt. On es tsrnps, losstts, sovsnss-
inent, Krsvit Ia inontaß'ns, sante cl'nne roolrs a I'aiitre.
Oe vsnt «nl«vs son olrspssn. Olle sourt 8i rspiclsinsnt gne
sss smis ont peine cle Ia suivre. Oe pav8aZ-s sst splsnclicl«,
i'air cls8 snnss sinplit Ie« poninonts. losstts, tont sn son-

ant, Isisss tonrdsr nns lsttrs, clont trss clisorstsinsnt Vslor-
l'isr, nn cls sss eonipsß'nons, prsncl soniisissanos; slls est
cls los, On« lsttrs cln tisnes ssinlils sariivoaus s Vslor
l,i«r, «II« sst ksnsssnisnt interprstss, O'inclslisst psrson-
nsK« se prnposs cle ls renclre en tsinps «pportnu, ils
I'ssIranAsr pintot eontre nn bsissr. Oonranoi se oirsnsr
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avec une femme frivole. Us rentrent. Voici l'instant de

courtiser la belle, pense Valorhier. Il arrête Josette et lui
remet la lettre perdue; puis, abusant d'une situation qu'il
suppose favorable à ses desseins, il ajoute quelques mots
impertinents que Josette accueille fort mal. Valorbier se

trompe, elle n'est pas de ces femmes légères à qui l'on

peut impunément conter fleurette. Au reste, le parrain va
le lui montrer immédiatement. André Ternay avait
assisté à la scène. Il ne peut subir que l'on fasse un affront
à sa jeune filleule; il n'est pas sont mari, c'est entendu,
mais soudain, il comprend qu'il serait beau de l'être.
L'indignation le prend. Cette affaire se réglera au plus
vite dans un petit bois proche. Blême de colère, Valorbier

se retire, cependant que le parrain, très calme, fait
chercher Panard. Pauvre Panard, il dormait admirablement.

Le maître d'hôtel a beau le retourner, non sans
quelque violence, il dort. „Monsieur, levez-vous vite!"
Panard se réveille. André lui apprend la nouvelle: il va
se battre avec un godelureau, qui fut imyioli à l'égard de

Josette; il faut deux témoins. Panard fera office dé
premier témoin; qu'il s'adjoigne un second et trouve des

armes, le rendez-vous, dans quelques minutes, en ce petit
bois de sorbiers où le vent de la montagne passe en chantant.

Panard sollicite du maître d'hôtel de lui faire l'honneur

d'être le second témoin. Emus, ainsi qu'il le faut, en
une assez grave circonstance, les deux témoins cherchent
des armes. Des couteaux de cuisine, des hachoirs, de

vieux pistolets d'arçon, ils ont un choix magnifique. En

dernier ressort, ils emportent des épées. Dans le petit bois

frais, les deux adversaires sont en présence. Le combat
est animé, les épées scintillent au soleil. Panard
commence vraiement à se réveiller. Chez elle, Josette est

rentrée, très émue. Elle pressent qu'une chose grave va se

passer. Accoudée à sa fenêtre, admirant le paysage, elle

songe. Des hommes sont là-bas clans le bois. Que font-ils?
Elle prend sa lorgnette. Cruelle vision d'un instant;
Josette a reconnu le parrain se battant avec Va lorbier.
Comme nne folle, elle veut les rejoindre, les séparer,
protéger André Ternay de son corps. Elle n'a pas le temps.
Voici que Ternay rentre à l'hôtel, légèrement blessé au
doigt, suivi du fidèle Panard. Elle se précipite dans ses

bras, et, posant sa jolie tête sur l'épaule de son défenseur,
elle pleure comme un enfant. Sa présence, devenant inutile,

Panard va reprendre le somme brusquement
interrompu. Josette et André Ternay vont se séparer pour
quelques heures. C'est avec tristesse qu'ils se séparent
dans leurs' chambres respectives. Us sentent qu'ils
souffrent de ne pas être ensemble. Ce trouble nouveau leur
révèle, combien est grande leur mutuelle affection. La
bonne apporte une lettre à Josette, c'est une raison de

rejoindre André, il la liront en choeur. André Ternay
comprend, à ce geste confiant, son bonheur prochain; il ouvre
fébrilement la missive. Elle est de Joé et vient de
Zanzibar, où le fils Jackson s'est vue condamner à quatre ans
de prison pour avoir grossièrement injurié un grand-vé-
zir. Josette et André rient de cette aventure. Us s'étaient
promis d'attendre, durant un ans, le retour du fiancé
lointain: les voici déliés de leur serment. Us s'aiment.
Josette est heureuse. André decide de partir cette fois-ci
pour un véritable voyage de noce. Us iront s'aimer à Ve¬

nise. Le soir, les gondoliers les promèneront sur les

canaux sombres. Et, naturellement, on emmènera Panard.
Pauvre ami, on le réveille: „En route pour l'Italie!" Enfin,

il lui reste une resource, c'est de dormir en chemin de

fer. Et dans le train qui les emporte, le parrain,
triomphalement, serre en ses bras mademoiselle Josette, sa

femme, la charmante et tendre madame Ternay.

Sl m gefien »orfici.
(S(ntûofio=gtlm.)

Stina fiat nfs ©armen ocrfteiòct òen jungen gitreiosfi,
eilten jungen 5ßoeten, auf einem SJtaefenßaüe fennen ge=

lernt, ©en ftünger òer sunft oerfofgte ifir S3ifó üßerafi,
itttö nié er fie nad) einiger 3cü <mfötttg traf, öa reóete er
fo fange auf fie ein, Bis fte ifim oerfpradj, ifin in feiner
SBoöuitug gu ßefitcßen. Sie fam öftere roicó-er. ftureroêfi
oergcßrte fidj in Sießnfucfi't, òenn SUna roar fefir nnpünftfid)
uno tieft ifin fiäufig roarten. SBenn fte fam, òa roar ce

für fte etn Skrgnügen, ißn gu quälen, nnò wenn er meinte,
ißre Sieße gewonnen gu ßaßeit, ba faß er fiatò, òaft fie ifin
Bloft oerladjte. ©odj nadj einigen SJtonaten fawgroeifte fid)
Stina Bereite. Stuf einer Slitêfteffitng fteïïte ifir fturcwêft
feinen greunó, òen jungen Sünftfer SMin oor uno Stina
wiömete fid) fofort nuffaftenö òem jungen SJtnfer unö taefite
üßer öie ©iferfucfjt ftitrcwsfië. Slfs er eê oor S'Cfittfnrijt
einft nießt meßr aueßieft, citte er in öie SBofinung feineê
greitnòcé uno fiefie öa, er traf Stina in feinen Sinnen. ©nò=

ließ ßatte er fidj ©'croift'ßeit oerfeßafft uno er fcfileitóertc ifir
óie SBorte ins ©efidjt: „gm gageit nad) òem SJtärcfiett beë

Sefienê eilft bu am Scficn oorfiei. .spieranf entfernte er ftcfi,

um feinem Scficn ein ©nòe ^n ficreiten. ©oeß nun folgten
für S3o(in ©age ber fd)recfticß>en Ungcwiftßett, benn aud)
er fiatte fict) fterfifid) in Stina oertießt ttnb werfte, óaft öae
SBciß fein Sei'o Befifje unö au feiner Cttaf Vergnügen
finbe. ©r fdjricß ißr gärtfieße SBrtefe; óodj öiefe S3riefe ße=

aittroortete fie nidjt, nnb er ergroang fieß' eineë £ages bexx

©ittgang in ifir Qaxxê, bod) roieê fie ifim óie ©ürc mit ben

SBorten: „Sékrfaffcn Sic aitgenßlicflid) meine SBofinung,
ober idj madje oon meinem Saitëredjf ©eßrandj." ©r
wanff wie Betäubt gur ©ürc unb ruft ifir nod) gtt:
SBenn Sie morgen um 8 Ußr niefit fagen, óaft Sie für im=

mer mein fein wollen, fo wiró ce gu fpät fein! ftd) ließe
Sie ntefir beim mein Seßen!" Site Sina ißm tcfcpßonifcß
iifir ftawort geßen wollte, ba ßat er feinen feefifeßen £nta=
fcn ein ©nbe Bereitet, ©urd) òiefeé neue Cpfer wnróen
Stinaê Singen uttò Serg geöffnet. Sie griff in ifirer S3er=

gweiffnng gunt festen Sluéweg. Slm ©age ber Sékeróigttng
beê 33erfcßmäljten ftarß aud) fte mit ber ©firrjfantfieme auf
ben Sippen. So enbete baè SJtärdjeu ifireë Sefienê,

© t e S b f l c. —
Seinrtrij ^iepenart ließt bie grauen int allgemeinen

fo fefir, bafj es ifin aucß nießt geniert, einmaf einer anbern
grau roie ßer eigenen bie ©nur gn fdjiieibett. ©ines ïageë
erfiält er ein Stillet òonr. Softer Setnririj! Sente Stßettb

Bin icß frei nub fann mit bir gufammen fein, fnefie aßer
ein *pfät3cfieit aus, 100 roir ungeftort fein roerbeit nub gib
fofort Skfctjeib berner ©mina. Sîactj ©efrijäftsfrijlitfj finòet
etili SJtaòante Seiertin cine teititafiutsootte Seefe, roefdje ifim
eines ifirer Stmiiter gur Verfügung ftefft, bie fie fonft für
©age uno aucß für Stituòcit uenntetet. groß eilt cr nad)

svee UNS keniwe krivols. Iis rsntrent. Voioi I'instsnt äs

oorirtissr Is dells, psnss Valorbier. II srrste losstte st lni
reinet In lettre psrclne; pnis, sunssnt cl'nne sitnstion ci»'il

snppose ksvorslls s ses clesssins, il ssonts gnslanss inots

iinpertinents cins losstts sooneille kort insl. Va1orl>ier ss

tromps, ells n'sst pss cls oss ksininss lessres s gni l'on

pent iinpiiiisnisnt oonlsr klsnrstt«, ^.n rssts, Is psrrsiii vs
Is Ini inontrsr iiniiieclinlenisni. .^,nlre l^ernsv svsit ns-

sists s Is sosns, II ne psnt snuir cicce l'on kssss nn skkroiit
s ss jenne killenle; il n'est pss sont insri, s'sst sntsncln,
insis sonclsin, il ecnnprsncl cpi'il ssrsit oesn cls I'strs.
l/iinliAnstion Ie prencl. Ostts skksire se reßlsra scc plns
vite clsns nn pstit 1>ois proolis, LIeins cle oolere, Valor-
l>iei- »s rstirs, ospsnclant cine Is psrrsin, trss oslins, tsil
olisrolisrOsnsrci. Osnvrs Osnsrci, il clorinsit s6niirai>Is-
insnt. Os insitrs il'liötsl s l>ssn l« rstonrnsr, non ssns
cinslcins violsnos, i> clort. „IVlonsisnr, Isv««-v«ns vits!"
l'ansrcl ss rsveills. ^.nclrs Ini apprencl ls nonvslls: il vs
ss dsttrs svs« cin Zoclslnrssn, czni int inipoli s 1'sKsrcI cls

.losstte; il ksnt clenx tsnioins. Osnsrcl ksrs okkiee cle prs-
inier tenroin; cicc'il s'acljoigns nn ssooncl st tronve clss sr-
nrss, ls rsncls«-vons, clsns cpislanss ininntss, «n oe pstit
liois cls soroisrs on le vsnt cls Is inuntsA'ns pssse sn olrsw
tsnt. Osnarcl »nllioits cln insitrs cl'lrötsl cls lni tsirs l'lion-
nsnr cl'etrs le seooncl tsnroin. Ornns, sinsi an'il I« ksnt, en
cine ssss« ß'rsvs oiroonstsnos, les clsnx tsinoin« olrsrolrsnt
cles arnres. Oes oontssnx cls onisins, clss Ksonoirs, cls

visnx pistolets cl'sryon, ils ont nn olioix inaAnitiane. On

cisrnisr rsssort, ils einportent cles spses. Osns Is pstit l>ois

krsis, Iss clsnx sclverssirss sont sn prsssnos. Oe ooinlmt
c'st uninis, Iss epees sointillent sn solsil, Osnsrci ooin-
ittsnss vrsisinsnt s ss rsvsillsr, Olis« slls, losstts sst ren-
trss, trss ecune. Olle prssssnt gn'une siiose Arsvs vs ss

pssssr, ^«oonclss a ss lsnetrs, scluiirsnt Ie psvssKe, eil«

song-e. Oes lioininss sont Ia-l>ss clsns ls l)ois. (Zne kont-ils?
I^IIs prsncl ss lorANstts, (ürnells vision cl'nn instant; lo-
sstt« s rsoonnn ls psrrsin se dsttsnt sve« Vs lordier.
(üornins nns kolis, slls vsnt lss rs.i«inclrs, lss sspsrsr, pro-
ie^sr ^.nclrs ?srnnv cls son «orps, Olis n's pss Ie tsrnps,
Voioi cins Vsrnsv rsntre s 1'IiötsI, lsAsrsinsnt iilssss sn
cloi^t, snivi cln ticlsl« Osnsrci, lnls s« preoipite clsns sss

Irrss, et, possnt ss jolie tete snr I'epsnle cle son clsisnssnr,
slls plenre sonnne nn entsnt, 8s prsssnss, clsvsnsnt inn-
til«, Osnsrci vs rsprsnclr« 1« soinin« iirnscinscnsnt inier-
roinpn. .losette et ^.nclrs l'srnav vont se sspsrsr ponr
cinslcznes Iisnrss. O'sst svso tristesse cin'ils se sepsrent
clsns lenrs sksinvrss rsspsstives. Iis ssntsnt qn'ils sonk-

krsni cls ns pss etre ensenclle. (üe tronlle nonvssn Isnr
c'svsls, suiniiisn sst g'rsncle lsnr cnutnelle skkestion, Os

littnns sppnrte nne lsttrs s losstts, s'sst nns raison cls rs-
ioinclrs ^.nclrs, il ls liront sn oliosnr, ^.,ncir« l^srns^ ooin-
prsncl, s os Zsste oonlisnt, son Iiunlienr proolisin; il onvre
telirilsinsnt Ia niissivs, Olis sst cls los et visnt cls ?,an-

/.ilisr, oci I,> fjls lsoksun s'sst viis «onclsninsr s gnstrs sns
cls prison ponr svoir Arussisrenient ininrie nn Arancl-ve-
/ii losette et ^,nclrs risnt cls oetts svsntnrs. Iis s'staisnt
pc'uiuis cl'attenclre, clni-ant nn ans, Ie rstonr cin kisno« loiic-
tsin: les voioi cleliss cle Isnr ssrnisnt. Iis s'ainnznt. lu-
sstte sst lisnrsiise. ^nclrs clsoicle cle partir oetts tuis-oi
ponr nn veritsi)le vvvsAe cle nooe, Iis iront s'siinsr ä Vs-

niss. Os soir, lss A'onclolisrs lss proinensrunt snr Iss os-

nanx smnvres, Ot, natnrsllsinsnt, on sninisnsrs Osnsrcl.
Oanvre aini, on Is reveille: „On ronts ponr I'Italie!" On-
ön, il Ini rssts nns rssonros, o'sst cle ciorinir en oliencin cls

ler. Ot clsns Is trsin cini Iss snrports, Is psrrsin, trioni-
plislsinsnt, serre sn sss I>rss insclsiuoisslls losstte, ss

kenrnnz, Is olisrinsnte st tenclrs cnsclsnnz Isrnsv.

Am Leben vorbei.
iAinbosio-Film.)

öcina hat als Carmen vcrtlcidct dcn jnngcn Inrcwski,
cinen jnngcn Pocten, anf cinem Maskenballe kennen
gelernt. Den jünger der Knnst verfolgte ihr Bild überall,
nnö als er sic nach ciniger Zcit zusällig tras, da rcdctc cr
so lange ans sie ein, bis sie ihm versprach, ihn in seiner
Wohnung zu besuchen. Sie kam öfters wicder. Jnrewski
verzehrte sich in Sehnsucht, deun Nina war sehr unpünktlich
nnd ließ ihn häufig warten. Wenn sie kam, bn war cs

sür sic cin Vergnügen, ihn zn qnälen, und wenn er meinte,
ihre Liebe gewonnen zn haben, da sah cr bald, daß sie ihn
bloß verlachte. Doch nach einigen Monaten tangweilte sich

Nina bereits. Anf ciner Ansstellnng stellte ihr Jnrewski
seinen Freund, den jnngen Künstler Volin vor unö Nina
widmetc sich sosort aussalleud dem jnngen Maler nnd lachte
über bie Eifersucht Jnrcmskis. Als er cs vor Sehnsucht
einst nicht mehr aushielt, cilte cr iu öic Wohnung fcines
Freundes unö siehe da, er traf Nina in seinen Armen. Endlich

hatte er fich Gewißheit verschasst und er schlenderte ihr
die Worte ins Gesicht: „Im Jäger, nach bem Märchen öcs

Lebens eilst dn um Lcbcn vorbei. Hieranf entfernte er sich,

um feinem Leben ein Ende zu bereiten. Doch nnn folgten
für Bolin Tage der schrecklichen Ungewißheit, denn auch

er hatte sich sterblich in Nina verliebt nnd merttc, daß das

Wcib kein Herz besitze nnd an seincr Qual Vcrgnttgen
finde. Er schrieb ihr zärtliche Briese,- doch diese Briefe
beantwortete sie nicht, und er erzwang sich eines Tages den

Eingang in ihr Haus, doch wies sie ihm öic Türc mit dcn

Worten: „Verlasset! Sic augenblicklich meine Wohnung,
oöer ich mache von meinem Hansrecht Gebranch." Er
wankt wie betäubt znr Türe nnd rnft ihr noch ztt:
Wcnn Sic morgcn um 8 Uhr nicht sagen, daß Sie für
immer mein sein wollcn, so wird cs zu spät sein! Ich liebe
Sie mehr denn mcin Leben!" Als Lina ihm telephonisch
ihr Jawort geben wollte, da hat er seinen seelischen Qualen

ein Ende bercitct. Durch dieses neue Opfer wurden
Ninas Augcu und Herz geöffnet. Sie grisf in ihrer
Verzweiflung znm letzten Ausweg. Am Tage der Beerdigung
des Verschmähten starb auch sie init dcr Chrysanthemc ans
dcn Lippen. So endete das Märchen ihres Lebens.

Die Hölle. —
Heinrich Piepenart liebt die Frauen im allgemeinen

so sehr, daß es ihn anch nicht geniert, einmal einer andern
Frau ivie der eigenen die Cour zu schneiden. Eines Tages
erhält er ein Billet övnr. Süßer Heinrich! Hcntc Abcnd
bin ich srci nnd kann mit dir zuscimmcn scin, snchc abcr
cin <Plätzchcn ans, wo wir nngestvrt sein werden nnd gib
sofort Bescheid deiner Emma. Nach Geschästsschlnß findet cr
in Madame Bertin einc tcilnahmsvollc Scclc, mclchc ihm
cincs ihrcr Zimmcr zur Verfügung stellt, die sie sonst für
Tage uud auch für Stunden vermietet. I-roh eilt cr nach
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Saufe, roo tfin óie Scfiroiegermittter mit òen SBorten

empfängt: „SJtein fetiger SJtann fiatte es wagen füllen, ftcfi nadj
©efcfiäftsfcfititft and) nur eine SJtinute gtt oerfpäteu; jeijt
fommft òu erft?" uno' „SBo warft òu?" fefttnóierte a tempo

feine gran, ©a itafit tn gorm òeé ©efegrapfienfiootcn ein
Stetter für Seinrtcfiê peinficfiie Situation. „Sicßer igein-
rtcß! ©ü ©tt mußt mir einen groften ©efaücn tnn, gefie

fieute niefit aus, òenn id) fontine, um mit òir etwaê fefir
Sßtcfittgee gu fiefpredjen. ©ein ©nftno." ©ic gcfäßrlidje
Sage ift gerettet, ßenn Seimicfi unterßäft feine grau nnb

Scfiwtegcrntutter frantpffiaft oon feinem greunbe uno fäftt
fid) oon òiefem ©efpräcfistfiema niefit ntefir aßßringen, Biê

©ttftao fefßft eintritt. Stacfi furger Skgrüftung Iaffen grau
uno Schwiegermutter óie ßeioen greunóe affein. „©uftao,
Beginnt óer fanftc Sjcinxid}, ,,©n ntuftt mir einen ©efaücn
tun. Sag gtt meiner grau, öu ßätteft miefi gum Stfienötifen
eingcfaóen, òenn icfi muft gn einem Stenóeooué." „©erne,
fießer Seinridj, aßer ott mttftt mir and) fieffen ttnó1 mir
öeitt Sdjfafgimmer gur 93erfügung ftcüen, òenn id) fefßft
fiaße ein Stenóeooué, uno SJtaöame 33)crtin, auf óie id) ge=

reefinet fiatte, fonnte mir fein 3numer mefir gefien, ó<enn

fie fino aüe fiefegt. Um öeine grau uno Scfiwiegermutter
gu entfernen fiaße id) gfeicfi eine Soge für fieute afienó mit=
gefiradjt nnò fo ift une Beißen gefjoffen." Seinrict) lieft gu

feinem Unglücf ©tnma'ê S3rief in feiner ©afefie uno feine

grau finòet oenfefßen. Stacß ©cfcfiäftefdjfuft ift óarum feine
grau auefi' fiei SJtaòame Sekrtitt, Bei mefeßer fie ifiren Cn=

fef foroie ifiren 16jäfirigen Steffen oorfinóet. Slßer ócéfialB

ift fie niefit fiergefontmen. Sic bringt auf SJtabame S3ertin

ein, tßr baë 3iwmer, roefdjcë ifir SJtann für ßen fieutigen
Stßeno gemietet fiat, gtt üßerfaffen oöer fte maeße einen foI=
cfien Sfanßaf, òaft óie Seute oon roeit uno ßreit gufammem
laufen. Surge 3cü óarauf fommt Sfuria) an uno fiofft
feine greunóin oorgnfinóen. ©od) wer fiefdjreifit feinen
Scßrecfen, afê er feine gran uni óie Scfiwiegermutter iu
3imnter ftefit. ©aê erfte ift ttatürfief), óaft Seinrict) gu leug=

nen fitdjit, òodj afê ifim feine grau òen SStrief entgegenhält,
fudjt er feine Stellung tu óer glucfit, òocfi auefi fiieran wirò
cr gefiinòert. „3ur Strafe, mein Sicßer, roirft ótt óeine @e=

ließte cinpfangcit, aßer roir, idj nnò óeine ließe Scfiroieger»

mutier, roeròen òid) fiinter òem 33orfiang fieoßadjten, oß öu

gu òeiner ©efießten reeßt gärtfidj fein fannft, 3ärtfidj,er, afë

gn òeiner angetrauten grau." Surge 3^ü Òaranf tritt
feine ©efießte in baë 3iutmer, öoefi Seinricfi Bereitet ißr
merfroitröigerroeife einen redjt fußten ©mpfang. SJtit óer

3cit wiró er erroné wärmer, ©od) immer, wenn cr feine
©efießte umarmen roiü, taudjt ßinter óem SSorßang öer

Sopf feiner grau unö Scßroiegerntittter auf. ©nófidj, ale
ifin feine ©eließte toießer umarmt, oerfdjtiefjt er òie Stngtt
uno fäftt fid) aud) oon feiner grau niefit mefir gwingen, óaé

©fücf atte òen Slrmen gu faffen. grau uno Scfiwieger=
mutter fefifagen wie ßftno auf öie S3eiöen ein unö gräufein
©mma ecßnppiert nnò cine fintße Stunòe fpäter ift fte in
Seinridjë SBoßnitng, ßenn nadjbem fie fidj glücfficfii gerettet,
tout fie gu ifirent groeiten Stettbegoouë, wefcßee fic mit ©tt=
ftno ßat. Seinridj wirb nad) Stufe gefeßieft, roäßrenb feine
grau unb bie Scfiroiegermittter in bie Cper fafiren. ©od)
Beute ift nun einmaf ein Ungfüd'etag. SBegen gnôiëpojU
tion óeé ©enors roirò òie Stitffüfirnitg óer Cper aßgefegt
uno òtc grau fontmt geraòe reeßt, nm ifiren SJtann roieòer

KINEMA Bülach/Zürich.
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in óen Slrmen ©mutete gu finòen. ©ieétnal etttgeßt er fei=

ner Strafe niefit.

QQP

^ctfrfjicbene^»
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— Stttfntf gegen òie Scontici; uttò Skftecfittttgogclòcr.
©ie grage öer Steüuttgnafime gu òiefem Brennenóen ltu=
wefen ift jetjt afnt geworóen. SJtit allen nur eròcitftidjcn
SJtilteltt muft ßiergegeit energifcß grotti gemadjt roeròen,
uno wenn icfi, in òiefeé furdjtßare SBefpeitneft greife, fo

fioffe unß rcdjne idj auf öie Untetftüiättng after woßtge=

finnten Sreifc ttnfercr 33randje. ftdj ßin mir öer Scßtoere

meiner Slufgafic ooü ßewuftt uno fiaße, ßeoor idj ntieß bamit
an óie £effenttidjfeit ßegeßc, aud) mit einigen ßeroorra=
genòen girmen Stücf fpraefie genommen, uno üßerall ift mir
Unterftü^nng gugefagt rooròen. SBir Sinoßeftfer muffen
je£t mit jeóem Pfennig recßnen ttttò fönnen une nidjt òurefi

3afifnngen oon Scfimier= oòer Skftecfjitngsgefóertt, roeldje

feitens einiger Sieferanten ßegafitt roeròen — fcfiäbtgen

faffen gur ftünftration fitfirc idj fofgenben galt an: 93or

einigen ©agen roar id) Bei einem Sieferanten, roetdjicr mir
ergäfifte, óaft er mit Sinoßefitjern gar niefit ntefir arfieiten
fönne. Stuf meine grage: „SB'eêfiaffi niefit?" fagte er mir,
óaft óie Seti'en S3orfüfirer immer fo oiel ocrótenen rooücn.

Softct eine Sinfe g. 33'. 3,10 SJtarf, fo roiró an ifin baè 3fn=

ftnnen gefteüt, eine Stcdjuitng üfier 4,50 SJtarf aitegttfteüen.

ftn aüen gäüen ßat òiefer Sieferant afê anftänoiger Sauf=

mann ôaê SScrfangctt aßgefeßnt. ©ie gofge mar, ßaft

fein SSorfüfirer oöer anöercr Slngcfteüter gn ifim fam.

fteß fönnte fiier noeß mefir foldjer gälte aufgäfiten; id) um
terlaffe eê afier, roeit icß genau roeift, öaft öiefe Unfitte, ge=

finöc ausgeorücft, aügemein fiieiannt ift. S3emerfcn toitf
icfi fiicrgu noefi, óaft ftdj Betòc ïcife, gaßrifant forooßf roie

Stngeftcüter, ftraffiar maeßen. SJtein fefter ©tttfcßtitft ift
eê, jeòen mir oon jet^t aß Bcfannt roerbenben gaff unnad)=
fiefitfiefi, gur Slngeige gu orangen. Sin alte gntgefinnten
Sreifc riefite idj fieute bie öffentliche 33ittc, mir ifire 3U=

ftimmung gn biefem Schritt fdjriftfidji gn erffären. ftn
einer bemnäefift cinguficrufenben öffenttidjen SSerfammfnng
fann üßer bie crforóicrfiefien Scfiritte eine S^crcinfiarnng
getroffen roeròen. ©ie gefamte gaefipreffe fiat fiereité ònrdj
S?eröffentfidjnng meineë Slnfrnfeê ifire Uttterftitëintg ße=

roiefen uno foldje aud) für óie gofge gugefagt. SJtarttn Wüt3=

foro, SScrlin, SJtiing=©fieater, Stüngftr. 10. Xctepßon: Stor=

öen 10,159.

©ine nene Steftante, ©in ,Sttiioficfi£er annonciert:
„gür 10 feere gtafcfjeit óes 5ßut3mittefe glecftoeg erfiäft ge=

òer eine ©ratiêeintrittêfarte." Stun fammcfit òie Sinóer
üßeraü óiefe gfafd)en uno óer gaßrifant ßegafift óent Sino=

mann gerne óie SMffettê. ©aê Sino fiat feine ftugenóoor=
ftcünngen mefir oor teeren S3änfcn, aud) manefie Saitéfran
firingt afienòé òie geroitnfcfiten gfafdjen mit uno òaé s#tti3=

mittel fiat cine auégegeirijnete Steffame gefttnòcn in -

Sfntertfa.

Ssit« 8. LIIIVIM^ Sü1aoK/?üriod.

Hause, wo rhu öic Schwiegermutter mit dcn Wortcn em-

pfängt: „Mcin setigcr Mann hätte es wagen sollen, sich nach

Geschäftsschluß auch nur eine Minute zn verspäten,- jetzt

kommst du erst?" uud' „Wo warst du?" sekundierte a tcmpo

scine Iran, Da naht in Form des Tetcgraphenbooten ein

Retter snr Heinrichs peinliche Situation. „Lieber Heinrich!

Diu Du mußt mir cinen großen Gefallen tun, gehe

Heute nicht aus, denn ich komme, nm mit dir etwas sehr

Wichtiges zn besprechen. Dein Gnstav." Die gefährliche
Lage ist gerettet, öenn Heinrich unterhätt seine Fran und

Schwicgcrmntter krampfhast von seinem Freunde und läßt
sich von diesem Gesprächsthema nicht mehr abbringen, bis
Gnstav selbst eintritt. Nach kurzer Begrüßung lassen Fran
nnd Schmiegermntter öic beiden Freunde allein. „Gnstav,
beginnt der sanfte Heinrich, „Dn mntzt mir einen Gefallen
tun. Sag zu meiner Fran, dn hättest mich znm Abendessen

eingeladen, denn ich muh zu einem Renöevous." „Gerne,
lieber Heinrich, aber dn mußl mir anch Helfen und mir
dein Schlafzimmer zur Verfügung stellen, denn ich selbst

habe cin Rcndevous, und Madame Bjcrtin, ans öie ich

gerechnet hatte, konnte mir kein Zimmer mehr geben, denn
sie sind alle belegt. Um deine Frau und Schmicgermntter
zu entfernen habe ich gleich cinc Loge für heute abend

mitgebracht und so ist uns beiden geholfen." Heinrich ließ zu
seinem Unglück Emma's Bries in seiner Tasche und seine

Frau findet öenselben. Nach Gcschöftsschluß ist darum feine
Frau anch bei Madame Bcrtin, bci welcher sie ihren On-
kck sowic ihren 16jährigen Ncffcn vorfindct. Abcr deshalb
ist sic nicht hergekommen. Sie dringt anf Madame Berlin
ein, ihr das Zimmer, welches ihr Mann für den heutigen
Abend gemietet hat, zu überlassen odcr sic mache einen
solchen Skandcck, daß dic Leute von weit nnd breit zusammenlaufen.

Kurze Zeit darauf kommt Heinrich an nnd hofft
seine Freundin vorznfinden. Doch wer beschreibt seinen
Schrecken, als er seine Fran nnd bie Schwiegermutter iu
Zimmer sieht. Das erste ist natürlich, daß Heinrich zn leugnen

sucht, doch als ihm seine Fran den Brief entgegenhält,
sucht er scine Rettung iu der Flucht, öoch auch hieran wirö
er gehindert. „Znr Strafe, mcin Lieber, wirst dn deine
Geliebte' empfangen, aber wir, ich nnd deine liebe Schwicger-
mntter, wcrden dich hinter dem Vorhang beobachten, ob du

zu deiner Geliebten recht zärtlich scin kannst. Zärttichcr, als
zn deincr angetrauten Fran." Kurze Zcit darauf tritt
seine Geliebte in öns Zimmer, doch Heinrich bereitet ihr
merkwürdigerweise einen recht kühlen Empfang. Mit öcr
Zcit wird cr etwas warmer. Doch immer, wcnn cr seine
Geliebte nmarmcn mill, taucht Hücker dcm Borhang der

Kopf scincr Fran nnd Schwicgcrmnttcr ans. Endlich, als
ihn seine Geliebte wieöer nmarmt, verschließt er die Angn
nnö läßt sich nnch von seiner Fran nicht mehr zwingen, das
Glück ans den Armen zn lassen. Frau und Schwieger-
mntter schlagen wie blind ans die Beiöen ein nnd Fränlein
Emma echappiert und eine halbe Stnnöe später ist sie in
Heinrichs Wohnnng, denn nachdem sie sich glücklich gerettet,
will sie zu ihrem zweiten Rendezvous, welches sie init Gustav

hat. Heinrich wird nach Hause gcschickt, während seine

Krall und die Schwiegcrmntter in die Lper fabren. Dvch
heute ist uuu cinmal cin Unglückstag. Wcgen Indisposition

öes Tenors wird die Anfführnng der Oper abgefegt
und die Frau kommt gerade recht, nm ihren Mann wieder

in den Armen Emmas zn finöen. Diesmal entgeht er
feiner Strafe nicht.

Verschiedenes.

Aufruf gegen die Schmier- nnd Bcstcchuugsgcldcr.
Die Frage öer Stellungnahme zu diefem brennenden
Unwesen ist jetzt akut geworden. Mit allen nnr erdenklichen

Mitteln mnß hiergegen energisch Front gemacht werden,
nnd wenn ich in dieses fnrchtbarc Wespennest grcifc, so

hoffc nnd rcchnc ich auf die Unterstützung aller ivvhlge-
finnten Kreise unserer Branche. Ich bin mir der Schwere
meiner Aufgabe voll bewußt nnd habe, bevor ich mich dau'it
an die Oeffcntlichkeit begebe, anch init einigen hervorragenden

Firmen Rücksprache' genommen, nnd überall ist mir
Unterstützung zugesagt morden. Wir Kinobesitzer müssen

jetzt mit jedem Pfennig rechnen nnd können nns nicht durch

Zahlungen von Schmier- oder Bestechnngsgeldcrn, mclchc

seitens cinigcr Lieseranten bezahlt werden — schädigen

lassen Znr Illustration führe ich folgenden Kall au: Bor
einigen Tagen war ich bei cinem Lieferanten, welcher mir
erzählte, daß er mit «inobesitzern gar nicht mehr arbeiten
könne. Anf meine Frage: „Weshalb nicht?" sagte er mir,
daß öic Herren Vorführer immer so viel verdienen wollen.
Kostet eine Linse z. B. 3,1l> Mark, so wird an ihn das

Ansinnen gestellt, eine Rechnnng über 4,30 Mark auszustellen.

Jn allen Fällen hat öieser Lieferant als anständiger Kanf-
mann öas Verlangen abgelehnt. Die Folge war, daß

kein Vorführer oder anderer Angestellter zn ihm kam.

Ich könntc hier noch mehr solcher Fälle anfzählcn,- ich

unterlasse es aber, weil ich genau weiß, daß diesc Unsitte,
gelinde ausgedrückt, allgemein bekannt ist. Bemerken ivill
ich hicrzu noch, daß sich bcidc Teile, Fabrikant sowohl wie
Angestellter, strafbar machen. Mein fester Entschluß ist

es, jeden mir von jetzt ab bekannt werdenden Fall unnach-
sichtlich zur Anzeige zu bringen. An alle gutgesinnten
Kreise richte ich heute die öffentliche Bitte, mir ihre Zu-
stimmllng zn öiesem Schritt schriftlich zn erklären. Jn
ciner demnächst einzuberufenden öffentlichen Versammlnng
kann übcr dic erforderlichen Schritte eine Vereinbarung
getroffen weröen. Die gesamte Fachpresse hat bereits durch

Veröffentlichung meines Aufrufes ihre Unterstützung
bewiesen nnd solche auch für die Folge zugesagt. Martin Gütz

low, Berlin, Münz-Thealer, Münzstr. ll>. Telephon: Norden

10,159.

Eine neue Reklame. Ein kinobesitzer annonciert:

„Für 1l> leere Flaschen des Putzmittels Fleckwcg erhält Jeder

eine Gratiseintrittskartc." Nun sammeln die Kinder
überall öiese Flaschen nnd der Fabrikant bezahlt dcm

Kinomann gcrnc dic Billctts. Das Kino Hat keine Jugcndvor-
stellttngcn mchr vor leeren Bänken, auch manche Hansfran
bringt abends öic gewünschten Flaschen mit nnö das Pntz-
mittcl hnl eine ansgezeichnete Reklame gefunden in
Amerika.
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